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   Disponible :
 

  Dark Soldier


  Heaven pensait que Bolt était mort. Pourtant, alors qu’elle se reconstruit après dix années d’enfer, il réapparaît.


Elle l’aime toujours, mais lui veut lui faire payer sa trahison : à cause d’elle, il est devenu un monstre, un réprouvé qui n’a eu d’autre choix que de devenir un tueur. Et désormais, c’est elle, sa cible.
 

Le désir qui les a rassemblés suffira-t-il à la sauver ?
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   Disponible :
 

  Fire & Hell. Extreme Lover


  Aaron est le bad boy de son campus. Sa règle d’or : aucune attache. Il vit sa jeunesse comme ça lui plaît : avec des filles, entouré de ses amis et écumant les soirées étudiantes.


Kim est très loin de ce monde-là : elle est sage, très studieuse et sort avec son amoureux depuis des années. Enfin ça, c’était avant qu’Aaron entre dans sa vie et lui ouvre les yeux !


Kim et Aaron s’agacent autant qu’ils s’attirent mais ils sont sûrs d’une chose : leur rencontre les marquera à tout jamais…
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   Disponible :
 

  Invitée ou séquestrée ?


  Elsa, une étudiante infirmière, se retrouve prise au milieu d’une fusillade. Témoin de la scène, Oscar Irvin, P.-D.G. d’Irving Inc, l’emmène dans sa propriété afin d’assurer sa protection.


Elsa ne le prend pas de cette manière et se sent captive, emprisonnée dans cette situation. Pourtant, elle n’a pas le choix et va devoir vivre avec Oscar le temps que l’assassin soit arrêté.


Il est inflexible et elle est insoumise. Que faire quand deux grands tempéraments se confrontent ?
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   Disponible :
 

  Married to a Stranger


  Grace se réveille à Las Vegas le lendemain d’un mariage auquel elle était invitée. Le problème, c'est qu’elle n’est pas seule dans son lit. Et le pire, c'est que cet étranger est maintenant son mari !


En effet, Grace s’est mariée la veille mais n’en a plus aucun souvenir. La jeune femme, qui essaie à tout prix de faire annuler le mariage, ne s’attend pas à ce que Caleb, son riche époux, refuse d’annuler leur union.


Comment Grace va-t-elle s’en sortir maintenant qu’elle est la femme d’un homme certes beau à tomber, mais totalement inconnu ?
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   Disponible :
 

  My Opposite


  Raphael est un garçon sans histoires. Brillant, charmant, modeste, il est ce qu'on pourrait appeler « le gendre idéal ». Tout juste diplômé d'une prestigieuse école et fraîchement séparé de sa copine, il est de retour chez lui où son père lui a proposé le poste d'associé dans son entreprise.


Jusque-là Raphael a toujours fait ce qu'on attendait de lui. Mais tout change le jour où il rencontre Sun, le chanteur d'un groupe de rock à succès. Solitaire, torturé, ensorcelant, Sun repousse sans cesse les limites qu'on ne lui a jamais données et fait chavirer le cœur de bien des filles et des garçons.


À lui seul, il va bousculer la vie bien rangée de Raphael et le dévoiler à lui-même. Entre tentation, passion, désir et obsession, jusqu'où leur histoire d'amour impossible ira-t-elle ?
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		Stuart Evans

		BAD BOYS AT THE BEACH
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1. Sea, sex and sun


		Je refais mentalement les gestes dans ma tête. J’ai beau être troublé, je suis rompu à l’exercice, et je sais parfaitement comment gérer la situation.

		Ne pas renverser le plateau.

		Autour de moi, il règne cette ambiance propre aux stations balnéaires : des clients en maillot sirotant des boissons colorées, un air de vacances, et le soleil éclatant de la Floride. Si ce n’est qu’on se trouve à Miami Beach, et que ce n’est pas une station balnéaire comme les autres. C’est mon premier jour dans ce club de plage très sélect, et malgré la vue magnifique sur l’océan, je suis tout sauf en vacances ! Les conseils d’un ancien collègue du restaurant où j’ai travaillé l’été dernier me reviennent en tête :

		– La règle quand tu apportes un plateau chargé à une table, c’est d’abord enlever la bouteille au milieu, ça ne déséquilibrera pas l’ensemble. Puis tu enlèves les verres du devant, de droite à gauche, jusqu’à ceux qui sont près de toi. Comme ça, si ça tombe, ça tombe sur toi. Et surtout, surtout, tu n’acceptes jamais l’aide d’un client : il ne sait pas que l’ensemble tient en équilibre, et tu peux être sûr que tout va s’effondrer !

		Conserver l’équilibre.

		J’arrive à la table 8, concentré, sûr de moi. Le poignet est souple, la main ferme, et je soutiens avec grâce et assurance l’immense plateau contenant la bouteille de champagne et les flûtes en cristal. Le Bunch est l’un des clubs de plage les plus chics de Miami Beach, on commande du champagne ici, pas de la bière. La chaleur rend le tout glissant, et le sable ne me facilite pas la tâche, mais j’ai déjà fait ça des dizaines de fois.

		Oui, mais les autres fois tu ne te faisais pas draguer par un des clients de façon aussi lourde.

		Lorsque j’arrive à la table, toutes les têtes se tournent vers moi. C’est un festival : tous les mecs sans exception sont séduisants, bronzés, bien foutus et arborent des maillots de bain hors de prix. Dolce & Gabbana, Versace, DKNY, chacun de ces morceaux de tissu vaut la moitié de mon salaire. J’imagine que c’est la norme, dans ce club fréquenté quasi exclusivement par des gays. Tout ici n’est qu’ordre et beauté, luxe, calme et volupté. J’ai commencé ce job ce matin, et je dois encore faire mes preuves. Cet établissement de plage privé est fréquenté par tous les gays friqués des environs de Miami, et j’ai moyen ici de gagner des pourboires mirobolants. À condition, bien entendu, de ne pas renverser ce plateau.

		Garder la main ferme, bien au milieu.

		Tous les regards sont sur moi, donc, mais un en particulier me perturbe par la façon insistante et peu discrète dont il me détaille. L’homme s’appelle Mike, d’après ce que j’ai compris, et lorsque j’ai pris la commande il y a dix minutes déjà, je me suis senti comme un poisson pris au piège d’un filet aux mailles trop serrées : j’ai vu ses yeux s’attarder sur moi, me jauger, m’évaluer, et son regard s’éclairer, un peu comme quelqu’un qui aurait gagné à la loterie. Je dois avouer qu’il est sexy : une petite trentaine, le modèle type du blond californien musclé, le genre Ken sans Barbie, un Mister Perfection qui aurait pu servir de modèle à un défilé de sous-vêtements masculins.

		Sur le coup j’ai rougi de la tête aux pieds (avec cette chaleur, c’est passé inaperçu), et j’ai baissé la tête, gêné. Je sais que je plais : les bruns aux yeux verts ne courent pas les rues et j’en suis un spécimen acceptable et pas trop mal foutu de 23 ans. Mais là, la drague était tellement lourde que j’en ai perdu mes moyens. J’ai pris la commande, ai bredouillé un « merci » qui devait ressembler à un « mercredi », et j’ai filé vers le bar, un peu agacé. Je suis serveur, pas go-go dancer.

		Je ne suis donc pas étonné lorsque le Mike en question m’interpelle alors que j’arrive à la table où lui et ses cinq amis bronzés sirotent déjà des jus de goyave. Il se lève de sa chaise longue, et lance à la cantonade, exhibant ses abdos parfaits :

		– Ah, voilà que revient le serveur le plus sexy de South Beach !

		Ses amis éclatent de rire, et je m’empourpre de nouveau.

		Garder le poignet souple et les doigts fermes. Rester calme.

		Et, alors que je suis concentré sur ma tâche, que je parviens à maîtriser mon stress et mes gestes, ce que je redoutais le plus arrive : Mister Perfection décide subitement de m’aider à décharger le plateau, et enlève d’un coup deux verres, au hasard, détruisant ainsi toute l’architecture compliquée de mon travail, tout en s’exclamant :

		– Mais on va lui donner un coup de main !

		Patatras. Au moment où il prononce ces mots, le plateau tangue, glisse de mes mains, et les flûtes délicates chutent lamentablement. On pourrait penser que le sable amortirait la chute. Eh bien, non. La moitié des verres éclate en morceaux tranchants et brillants.

		Et zut. Malchance : 1, Léo : 0.

		Les regards qui étaient brillants et amusés jusqu’ici sont à présent consternés : je suis passé en quelques secondes du statut de serveur le plus sexy de South Beach à serveur le plus gourde de toute la Floride. Je me répands en excuses (alors que tout est de la faute de Mike !), et je commence à ramasser les morceaux de verre éparpillés sur le sable. Car même écrasé par la chaleur, mon cerveau a vite compris que l’équation verre brisé + pieds nus = danger. Je n’ai pas le choix, il faut que j’aille chercher de quoi tout ramasser.

		Je me dirige vers la structure de verre et de bois exotique posée sur le sable que forme le bâtiment du Bunch, aveuglé par les reflets du soleil sur les fenêtres parfaitement nettoyées. Rob, le boss, un géant aux cheveux blancs taillés en brosse âgé d’une cinquantaine d’années, m’attend devant le bar, les mains sur les hanches, l’air très contrarié. Il ne fait aucun doute qu’il a assisté à toute la scène. Je respire un bon coup et je me lance :

		– Rob, je suis désolé, j’avais bien assuré mon plateau, mais…

		– J’ai tout vu, Léo. Je sais que ce n’est pas entièrement de ta faute, mais un serveur expérimenté doit pouvoir anticiper ce genre de choses.

		– Je suis très expérimenté, mais sur du béton, Rob. J’ai encore du mal à garder mon équilibre sur le sable.

		– Mouais. Tu prends la pelle et le seau derrière le comptoir, et tu m’enlèves tous ces débris. Si un des clients a le malheur de se blesser, il se fera un plaisir de me poursuivre en justice.

		– Et la commande… ?

		– Je m’en charge. Ensuite tu passes à la plonge.

		– À la plonge ??

		– Tu as fait assez de dégâts comme ça, je ne te veux plus dans mes pattes aujourd'hui. Tu vas aider Eduardo, derrière, jusqu’à la fin du service de midi, achève Rob d'un air courroucé.

		– OK, boss, répliqué-je résigné.

		Lorsque je retourne à la table 8, plus personne ne fait attention à moi. Je ramasse les morceaux de verre, discrètement. Au moment de battre en retraite, Mike se retourne. Je blêmis, pensant qu’il va se moquer de moi. Au lieu de ça, il me fait un clin d’œil et un grand sourire, puis reprend comme si de rien n’était sa discussion avec ses compagnons.

		Mike : 1, Léo : 0.

		***

		Des assiettes, des verres, des couverts, des flûtes, puis d’autres assiettes, d’autres verres et d’autres couverts, cela fait plus de deux heures qu’Eduardo et moi nous agitons devant les éviers en inox. On est en pleine saison estivale, et le restaurant du Bunch a fait le plein ce midi. J’aurais dû être dehors au soleil, à arpenter le sable les mains pleines de plats, à serpenter entre les tables et empocher les pourboires. Au lieu de ça je suis enfermé dans une arrière-cuisine étroite et étouffante, les mains transpirant dans des gants de caoutchouc vert pomme.

		Note à moi-même : le vert pomme ne me va pas du tout.

		Heureusement, Eduardo est un bon camarade. Ce Mexicain âgé d'une quarantaine d'années a un accent à couper au couteau, mais il est bavard et apprécie visiblement d’avoir de la compagnie. Après avoir parlé de la pluie et du beau temps, la conversation a dérivé sur nos vies. Il m’a raconté son départ du Mexique, son arrivée dans l’eldorado américain, et la vie de famille qu’il a construite ici. J’ai eu droit aux inévitables photos de famille qu’il a fait défiler entre deux assiettes, tentant de manipuler un smartphone tactile avec des gants en caoutchouc rouge (plus seyants). Malgré son côté répétitif et fatigant, Eduardo aime son travail, et a l’air de se plaire ici.

		– Mais assez parlé de moi, me dit-il avec un grand sourire, qu’est-ce qui t’amène ici ? Tu n’es pas de Miami, n’est-ce pas… ?

		– Non. Enfin, si. Je suis né ici, mais j’ai grandi à Orlando. Je suis étudiant là-bas, en arts plastiques.

		– Orlando ? La ville de Mickey ?

		– Oui, la ville de Disney World, confirmé-je en souriant, habitué à la remarque.

		Pour tous les Américains, Orlando est synonyme du plus grand parc d’attractions au monde dédié à l’univers de Walt Disney, une ville de plaisirs et de passage, dont on oublie qu’elle est aussi habitée par des gens à l’année et qu’elle a une vie urbaine propre.

		– Et pourquoi tu viens travailler ici ? me demande-t-il, curieux. Il y a du travail là-bas l’été, non, avec tous ces touristes ?

		– Oui, réponds-je en soupirant. C’est une longue histoire. Disons pour simplifier que Rob connaît bien un de mes bons amis, et que cet ami m’a, euh, recommandé. C’est bien payé et les clients sont paraît-il généreux…

		– Il a eu raison, c’est un bon endroit, ici. Rob a l’air terrible, mais il est très gentil, en fait.

		– Pour le moment je n’ai vu que le côté terrible.

		– Et tu es gay, toi aussi… ?

		Je suis surpris par le côté direct de sa question. Mais je ne perçois aucun jugement, aucune curiosité déplacée, il aurait pu me demander sur le même ton si j’aimais la viande ou le poisson.

		– Euh, oui, rétorqué-je, hésitant.

		– Ha ha, ne fais pas cette tête, si ça me posait le moindre problème je ne travaillerais pas ici. C’est juste pour mes statistiques.

		– Tes statistiques… ?

		– Oui. Je voulais m’assurer que j’étais bien le seul employé hétéro de cet endroit !

		Puis il part d’un grand éclat de rire, tonitruant et communicatif.

		– Mais si tu vis à Orlando, comment tu fais pour venir bosser ici ? C’est à 400 km !

		– Une opportunité, c’est pour cela que j’ai pu accepter le job. Les gardiens d’une villa luxueuse, des amis de mes parents, se sont arrangés avec les propriétaires absents pour que j’occupe un studio tout aménagé gratuitement. C’est un endroit splendide dans le quartier de Coconut Grove, avec une piscine démente…

		– Ah, muy bien ! C’est la belle vie, quoi : la journée à la plage, et le soir à la piscine ! Tu as tout compris, toi, me dit-il en me faisant un clin d’œil appuyé.

		Je souris et m’apprête à lui répondre, lorsque Rob-le-terrible apparaît dans l’encadrement de la porte de notre réduit. Il a l’air maussade. Bon, en fait, il a toujours l’air maussade, donc je ne sais pas bien ce que cela signifie, mais je suis persuadé en mon for intérieur qu’il va m’annoncer que je suis viré, mettant fin à mon super job de rêve estival.

		– Léo Miller ! me lance-t-il, comme un militaire gradé appellerait un soldat.

		– Oui, boss !

		– Tu n’as pas été très brillant ce matin, mais je pense que t’es un bon gars. Et c’est Diego qui t’a recommandé, j’ai confiance en son jugement. Tu as donc droit à une deuxième chance. Pour aujourd’hui je n’ai plus besoin de toi, alors tu peux rentrer. Je te veux sur le pont dès demain. Tu travailleras désormais de 11 heures à 22 heures, avec une heure de pause de 16 heures à 17 heures. Compris ?

		– Compris, boss. Merci, boss.

		– Et un conseil : avant de venir demain, entraîne-toi à marcher dans le sable, ça devrait t’aider à garder ton équilibre.

		Il sourit en prononçant ces derniers mots, et je perçois enfin Rob-le-gentil, derrière la façade austère du sergent-major de bord de mer. Ouf, je ne suis pas viré. J'ai vraiment besoin de cet argent pour me payer mon appartement à Orlando. Le cœur léger, ruminant mon erreur de ce matin, je ramasse mes affaires et m’apprête à partir, lorsque Ethan, un de mes nouveaux collègues, me tape sur l’épaule :

		– Tiens, le client de la 8 m’a donné ça pour toi, dit-il en me tendant un papier soigneusement plié.

		– Merci, réponds-je, surpris.

		Je déplie le papier, qui indique un numéro de téléphone, au-dessous duquel figurent quelques mots rédigés d’une écriture fine et serrée :

		"Si tu t’ennuies le soir, appelle-moi, serveur le plus sexy de South Beach ! Mike."

		Wow. Je suis là depuis quelques heures seulement, et j’ai déjà le numéro de téléphone d’un client sexy. D’un côté je me sens flatté, mais d’un autre, je suis ici pour bosser, pas pour draguer. Je fourre donc le papier dans ma poche, en me promettant d’y réfléchir.

		***

		Le trajet en bus qui m’emmène dans le quartier de Coconut Grove me permet de repenser aux événements de la journée, riche en émotions. Je suis troublé par le mot de Mike. Je dois avouer qu’il est beau, presque trop en fait, il ne me laisse pas indifférent, mais quelque chose me gêne dans son attitude entreprenante, ça va un peu trop vite pour moi. Mon expérience avec les garçons est assez limitée, j’ai mis du temps à m’avouer que je suis gay, il a fallu quelques épisodes désastreux avec des filles pour que je me rende compte que ce n’est pas mon truc. Mais je ne m’assume que depuis peu de temps, et je n’ai pas encore intégré tous les codes de la drague masculine, notamment ce côté direct : quand un mec te veut, il ne prend pas la peine de t’inviter au restaurant et de te faire la cour. Il te mate, te met une note dans sa tête et fonce sans réfléchir. C’est oui ou c’est non, et on passe au suivant. Le romantisme semble être une notion du passé démodée.

		Bon, OK. Je dois être démodé.

		J’arrive dans le quartier de Coconut Grove. C’est un endroit paradisiaque, au sud de Miami, niché dans la verdure, où se côtoient des villas et des immeubles à l’architecture folle : maisons en bois, colonnades imposantes, frontons décorés, c’est un spectacle permanent et coloré pour les yeux. J’adorerais avoir les moyens de vivre ici. La villa des Henderson est l’une des plus belles du quartier, on y accède par une voie privée discrète bordée de figuiers et de plantes tropicales. Un havre de paix et de luxe qui m’a impressionné lorsque Maria, l'employée de maison, m’en a fait la visite rapide hier soir à mon arrivée. J’ai beaucoup de chance de pouvoir profiter de cet endroit : les propriétaires, David et Amanda Henderson, ont donné leur accord pour que je profite de ce petit paradis. Ils sont partis pour un mois dans leur résidence parisienne, laissant la maison sous la surveillance de Maria et Juan. J'habite donc pour quelques semaines chez ces derniers, dans une dépendance au-dessus du garage. Je ne pouvais pas rêver mieux.

		Maria est occupée à briquer le sol de la petite maison attenante à la villa où elle vit avec son mari. Lorsqu’ils ont débarqué de Cuba il y a une quinzaine d’années, l’association où ma mère était bénévole leur a permis d’obtenir rapidement des papiers, et ils ont vite trouvé ce poste chez les Henderson, qu’ils occupent toujours. Ma mère a noué des liens avec le couple de Cubains et ils sont toujours amis, ce qui m’arrange bien en ce moment. Maria est étonnée de me voir rentrer si tôt :

		– Déjà fini ? Je ne t’attendais pas avant ce soir, Léo !

		– Il n’y avait pas beaucoup de clients, le patron m’a laissé partir plus tôt.

		Mensonge : 1, Léo : 0.

		– Ah, d’accord. Bon tu dînes avec nous, alors… ?

		– Avec plaisir ! Où est Juan ?

		– À l’intérieur, couché dans le canapé. Il s’est bloqué le dos en taillant la haie. Il souffre le martyre, le pauvre.

		– Oh, zut. Je vais le voir.

		Effectivement Juan a l’air mal en point. Il en faut beaucoup pour mettre K.-O. un gaillard solide comme Juan. Il fait une grimace de douleur en se tournant vers moi :

		– Hey, muchacho, déjà de retour ?

		– Oui, j’ai fini plus tôt. Tu ne t’es pas raté, on dirait…

		– Tu l’as dit. Je taillais la haie près de la piscine, j’ai fait un faux mouvement, j’ai entendu un crac, et plus moyen de bouger. Le docteur est passé, je dois rester sans rien faire trois ou quatre jours. Heureusement, les patrons ne sont pas là !

		– Je suis désolé pour toi, Juan. Euh, c’est quoi, ça ? demandé-je en désignant la table basse où se trouve posée une vierge en plastique près de deux oranges.

		– C’est une offrande à la Sainte Vierge, on fait ça chez nous pour accélérer la guérison, me répond-il avec sérieux. J’ai un service à te demander, muchacho.

		– Bien sûr… ! Tu as besoin de quoi ?

		– J’aimerais que tu donnes un coup de main à Maria tant que je suis bloqué ici. On profite de l’absence des patrons pour faire le grand nettoyage, il faut bouger des meubles, l’aider à porter des choses…

		– Pas de souci, je commence au Bunch à 11 heures, j’ai du temps le matin avant d’aller bosser.
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